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Une réappropriation
d’îles stratégiques :

le conflit des Malouines de 1982
Henri Masse
Préfet(h), docteur en histoire

Président de la section de l’institut français de la mer (IFM) des Charentes à La Rochelle

Guerre, conflit, bataille ? les combats du printemps 1982 dans l’Atlantique sud entre

Argentins et Britanniques pour la souveraineté des îles Malouines (Falkland/

Malvinas), et de leurs dépendances ont eu une ampleur, une intensité et apporté

des enseignements liés au caractère imprévu de cet affrontement. Des événements

concomitants comme l’entrée des troupes israéliennes au Liban dans un combat de

haute intensité les avaient alors occultés. Que doit-on retenir de ce qui s’est passé alors

dans l’Atlantique et quelles sont les spécificités marquantes de cet affrontement alors

que le conflit en Ukraine, débuté en 2014 et étendu en 2022, soit 40 ans après le conflit

des Malouines, présente des aspects d’appropriation d’espaces terrestres et maritimes,

notamment la Crimée et l’accès à la mer noire, et le contrôle des passages inter-

océaniques ?

Fin 1981, la junte militaire au pouvoir en Argentine décide de reprendre
les îles Malouines que les Britanniques occupent depuis 1833, mais dont
l’Argentine revendique la souveraineté. Cet archipel, à 700 km de la côte

sud de l’Argentine, rassemble 200 îles dont deux grandes séparées par un détroit ;
il couvre une superficie de 12 000 km2 (soit 1,5 fois celle des Kerguelen ou de
la Corse). Mille huit cents habitants y vivent, dont un millier à Stanley, la ca-
pitale, les autres dans cinq hameaux ou des fermes isolées. L’activité principale
consiste en l’élevage de plus de 650 000 moutons. Le climat est frais, venteux
et humide et le paysage est entièrement dépourvu d’arbres.

Histoire histoirehistoire
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Leur plan prévoyant aussi de conquérir la Géorgie du sud, les Argen-
tins y débarquent fin mars 1982 un détachement précurseur de militaires dans
une ancienne station baleinière en cours de démantèlement. Il en résulte un
incident diplomatique entre l’Argentine et le Royaume-Uni. Pressentant l’en-
voi d’un de leurs SNA (sous-marin nucléaire d’attaque) par les Britanniques,
comme cela s’était produit en 1976, la junte argentine va accélérer l’exécution
de l’opération ROSARIO, préparée en secret, mais prévue initialement pour le
milieu d’année, c’est-à-dire au début de l’hiver austral, contexte climatique qui
aurait rendu alors difficile la présence durable d’une force navale Britannique.

histoirehistoireUne réappropriation d’îles stratégiques :
le conflit des Malouines de 1982
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Le 2 avril 1982, une task force argentine (un porte-avions, un sous-
marin, deux destroyers, un navire de débarquement, un brise glaces) débarque
près de Stanley des forces spéciales, puis 874 soldats avec des blindés amphibies
et des hélicoptères. Un combat de retardement est effectué par les 70 Royal
Marines présents à Stanley, qui finissent par se rendre sur décision du gouver-
neur. Sur l’aéroport sécurisé, des avions de transport argentins viennent alors
déposer les renforts. Les images de la reddition humiliante des Royal Marines
sont transmises aux médias internationaux ; elles provoquent une vive émo-
tion dans l’opinion publique britannique ; et le Premier ministre, madame
Thatcher doit s’expliquer au parlement sur cette occupation qui n’a pas été an-
ticipée.

Contre toute attente en l’absence de plans préétablis, convaincue par
le First sea lord de la faisabilité d’une telle opération, madame Thatcher décide
l’envoi d’une force de reconquête autour d’un groupe aéronaval (porte aéro-
nefs HMS Hermes et HMS Invincible) qui appareille dès le 5 avril. Plusieurs sous-
marins nucléaires d’attaque (SNA), ont déjà pris la route du sud dès que la me-
nace d’invasion argentine des Falkland s’est précisée.

L’opération CORPORATE est lancée. Elle se veut une opération pu-
rement britannique ; d’ailleurs les seuls représentants des médias autorisés à
accompagner l’expédition seront tous britanniques.

D’intenses initiatives diplomatiques se déroulent pour éviter un conflit
ouvert, sous les auspices de l’ONU et
par une médiation conduite par le vice-
président américain Douglas Haig, qui
fait la navette entre Londres et Buenos-
Aires. Ces efforts n’empêcheront pas un
conflit qui va durer 73 jours, avec des
affrontements navals, aériens et terrestres
sanglants, faisant officiellement plus de
900 morts et 1 900 blessés, sans comp-
ter les conséquences traumatiques sur
les jeunes conscrits argentins qui ont dé-
couvert la guerre. Le bilan des pertes en-
registrera la destruction d’un croiseur,
deux destroyers lance-missiles (T42 type
Sheffield), deux frégates, un sous-marin,
un navire de débarquement, de quelques
navires civils réquisitionnés et de
140 avions de combat, de transport et
hélicoptères.

Initialement officiellement in-
décis, les États-Unis déclareront soute-D
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nir la Grande Bretagne fin avril. En France, le président Mitterrand a apporté
son soutien à la Grande Bretagne dès le premier jour. Il sera reconnu par les
Britanniques comme ayant été décisif.

Cet affrontement va se dérouler en trois phases successives :
• 3 semaines pour que la task force britannique rejoigne les Falkland,
• 3 semaines de combats aériens et navals,
• 3 semaines de débarquement et de combats terrestres.

Une mobilisation Britannique exceptionnelle : 100 navires pour les Falkland

La majorité des navires de combat, des SNA, des ravitailleurs et des navires
de débarquement britanniques disponibles sont envoyés dans l’Atlan-
tique sud, soit un voyage de 8 000 miles sans port intermédiaire. C’est

un défi logistique qui ne s’est pas produit depuis la crise de Suez de 1956. Pour
ravitailler la task force, les navires de la Royal Fleet Auxiliary (RFA) accompa-
gnent les navires de combat, mais ils ont besoin eux même de se ravitailler no-
tamment en carburant. Quinze pétroliers civils sont donc réquisitionnés. Pour
transporter les troupes et leurs matériels, les paquebots Canberra, puis Queen
Elisabeth 2, sont transformés en quelques jours pour embarquer chacun 3 000 sol-
dats et leur armement et permettre leur transfert par hélicoptères. Le paquebot
Uganda est transformé en navire hôpital ; trois hydrographes aménagés en
navires ambulance lui sont adjoints. Des rouliers-transbordeurs accueillent des
troupes supplémentaires, des véhicules, des chars légers et des stocks de réserve.
Une noria de camion militaires et civils leur achemine, depuis les dépôts, vivres,
munitions, rechanges et équipements chargés hâtivement pour accélérer
l’appareillage des navires. Des cargos, des navires ateliers de soutien de plateformes
off-shore, des chalutiers transformés en dragueurs de mines s’ajoutent aux qua-
tre rouliers-porte-conteneurs transformés en porte aéronefs auxiliaires pour
avions à décollage vertical (Harrier et Sea Harrier) et hélicoptères.

Le plus remarquable, dans cette phase, a été la rapidité de l’adapta-
tion, pour leur mission, des navires civils. Ils reçoivent des équipements de
transmission cryptés, des logements supplémentaires en conteneurs, des
dispositifs de désalinisation de l’eau de mer, des systèmes de ravitaillement à la
mer, et une voire deux plateformes pour hélicoptères. L’une des performances
les plus impressionnantes de l’opération CORPORATE a été de procéder à
ces adaptations en quelques jours dans des arsenaux ou des chantiers navals
travaillant sans relâche et en coopération serrée. Dès que les cargaisons sont
chargées, ces navires appareillent vers le sud. La moitié des navires envoyés
pour l’opération CORPORATE seront donc, selon les périodes de déploie-
ment, des navires civils (50), tandis que les (30) navires de guerre progressent,
eux, avec leurs (20) ravitailleurs spécialisés de la RFA.

histoirehistoireUne réappropriation d’îles stratégiques :
le conflit des Malouines de 1982
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Ascension, pivot de l’opération CORPORATE

Le départ précipité du groupe aéronaval pour des raisons politiques impo-
sait une étape de rassemblement et de reconfiguration des cargaisons avant
d’entrer dans le périmètre des Falkland. L’île d’Ascension, (britannique

mais mise à disposition des États-Unis) située à mi route de l’objectif va devenir
un « hub » et un aéroport pour bombardiers et avions de transport. Ne disposant
pas de port, elle contraint les navires à se mettre à l’ancre et à redistribuer entre
eux les cargaisons chargées en urgence, par des péniches de débarquement et sur-
tout par des hélicoptères. L’aéroport se résume à une piste de 3 100 m et un vaste
parking. Une noria d’avions de transport militaires et civils affrétés s’y succède,
parmi lesquels des avions américains livrant des équipements sensibles. Des
quadriréacteurs Victor, Vulcan et Nimrod de la Royal Air Force y sont envoyés
pour des missions de reconnaissance maritime près de la Géorgie du sud et de
bombardement sur les Falkland. Ils sont dotés en urgence de dispositifs de
ravitaillement en vol. Un pétrolier américain rempli de carburant d’aviation à
l’ancre permet de conserver un volume adapté à l’intensité des opérations
aériennes. Une station radar est mise en service pour prévenir toute opération
argentine et réguler un trafic qui va battre un record mondial de mouvements sur
aéroport pendant une journée (plus de 400 mouvements). Après des réunions
avec l’état-major venu de Londres pour affiner l’opération confiée à l’amiral Sandy
Woodward, le groupe aéronaval et sa composante amphibie reprennent leur
progression vers le sud, observés par des Boeing 707 de l’aviation argentine et
par un Tupolev Bear soviétique basé en Angola.

Zones d’exclusion et attaques aériennes

L’impasse des négociations diplomatiques et l’officialisation, fin avril, du
soutien des États Unis à la Grande Bretagne conduisent à l’affrontement
ouvert. Pour signifier aux Argentins l’arrivée de leurs SNA, puis de la

task force autour des Falkland, une zone d’exclusion maritime (MEZ) de
200 miles autour des îles est annoncée par les Britanniques, bientôt transformée
en zone d’exclusion totale (TEZ) pour intégrer les mouvements aériens. Ce
blocus vise à interrompre l’envoi de renforts et de ravitaillements argentins.
Les Argentins édictent des dispositions équivalentes. Les hostilités vont
commencer.

Le 1er mai, un bombardier Vulcan parti d’Ascension, avec 11 Victor
pour son ravitaillement en vol, largue 21 bombes de 450 kg sur l’aérodrome de
Stanley. Ce raid de 8 000 miles et 16 heures de vol sera répété 6 fois sans effet
décisif. Neuf Sea Harrier de la task force complètent ce bombardement. Deux
frégates et des hélicoptères britanniques poursuivent le sous-marin argentin
San Luis qui patrouille dans les eaux des Falkland et qui, à deux reprises effec-
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tuera des tirs de torpilles infructueux sur des navires de la task force. Un bom-
bardement naval des positions argentines autour de Stanley est entrepris par
des frégates britanniques, il donne lieu en réponse à leur attaque par des Dag-
ger argentins venus du continent, et aux premiers combats aériens entre Mirage,
Dagger argentins et Sea Harrier. Ces derniers sont armés du récent missile amé-
ricain Sidewinder Aim9L livré en urgence par les États-Unis à Ascension,
qui, avec son autodirecteur performant et le fait que les Mirage III ne sont pas
ravitaillables en vol et ne peuvent donc rester que peu de temps au-dessus des
Malouines, va faire la différence dans les combats aériens.

Général Belgrano et Sheffield

Le 2 mai, le porte-avions argentin 25 de mayo et son escorte arrivent par
le nord-ouest des Falkland. Il s’apprête à catapulter six A4-Q Skyhawk pour
bombarder la task force qui a été repérée à l’est des îles, mais l’absence de

vent diffère l’opération.
Deux autres groupes navals argentins sont engagés dans cette même

manœuvre en direction de la force britannique qui se positionne à l’est de
l’archipel. Au sud de la zone des 200 milles, évolue celui du croiseur argentin
General Belgrano et son escorte. Pour desserrer la pression, l’amiral Woodward
obtient la neutralisation du croiseur argentin qui est suivi depuis plusieurs jours
par le SNA HMS Conqueror. Il est torpillé et coule. Les Argentins ordonnent
le retour aux ports de leurs navires de guerre ; la présence de SNA les dissuade
désormais d’en sortir.

C’est un tournant de ce conflit. C’est aussi la consécration du rôle des
SNA et de la menace que fait peser leur seule présence supposée, et à fortiori
quand plusieurs SNA sont envoyés dans la zone de conflit comme c’est le cas
dans cet affrontement. Les Britanniques n’auront désormais à contrer que les
avions de l’armée de l’air et de l’aéronavale argentines avant de se confronter aux
troupes à terre.

Dès le 4 mai, le groupe aéronaval britannique qui opère au sud-est des
îles est repéré et attaqué par deux Super Étendard argentins, ravitaillés en vol,
qui tirent deux missiles Exocet AM39, dont l’un atteint le destroyer de défense
aérienne HMS Sheffield, en protection avancée du groupe centré sur le binôme
Hermes-Invincible, et qui n’a pu leurrer cette attaque. Pénétrant dans le navire,
l’Exocet provoque un incendie qui se propage dans le bâtiment et qui ne peut
être combattu à cause des fumées toxiques. Le navire doit être évacué, il cou-
lera le 10 mai. Il ne reste aux Argentins en dotation que trois Exocet AM39
pour les quatre Super Etendard mis en œuvre sur la base de Rio Grande avec
leurs pilotes. C’est la menace majeure pour les britanniques qu’ils vont essayer
de totalement neutraliser, car si l’un de leurs deux porte-aéronefs est touché, l’opé-
ration ne peut se poursuivre. Leurs moyens aériens cumulés ne représentent
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en effet que la dotation d’un porte-avions moyen. Une opération de comman-
dos héliportés sur Rio Grande, précédant une force d’assaut aérotransportée
partie d’Ascension et visant à neutraliser les Super Etendard, leurs Exocet et
leurs pilotes, échouera le 18 mai ; les commandos se réfugieront au Chili qui aide
la Grande Bretagne en secret.

Les opérations des trois premières semaines de mai sont essentielle-
ment marquées par la préparation du débarquement du groupe amphibie qui
progresse vers le sud. Des équipes des forces spéciales (SAS-SBS) ont été déposées
de nuit sur les îles et se sont fondues dans le paysage ; depuis leurs postes
d’observation, elles renseignent sur le dispositif argentin et ses mouvements.

Les Argentins ont conservé l’essentiel de leurs moyens autour de Stan-
ley et de son aéroport protégé par de nombreux canons et missiles antiaériens.
Un radar de détection à longue portée y a été est acheminé par avion ; il permet
de guider les avions argentins et de coordonner les ravitaillements par avion de
nuit. Des troupes ont été installées sur les deux villages voisins de Darwin et
Goose Green et sur l’île de Pebble, qui disposent de terrains d’aviation en herbe,
et où ils ont basé des avions Puccara d’attaque au sol. D’autres détachements
sont envoyés sur Fox bay et Port-Howard, les 2 villages de l’île Falkland-ouest.
Sur les flancs des hauteurs, à l’ouest et autour de Stanley, les unités d’infanterie
se sont retranchées et s’abritent dans des positions de combat aménagées dans les
zones rocheuses ; leur armement est moderne, mais la chaîne logistique fonctionne
mal et les conscrits souffrent du climat, de l’ennui, de la faim et de relations
tendues avec certains officiers. En contrebas de leurs positions, des champs de
mines ont été posés et l’artillerie est en appui. En l’absence de routes, quelques
hélicoptères Puma, Chinook, Huey et Agusta sont disponibles pour acheminer
des renforts.

Baie de San Carlos, l’allée des bombes

Le choix du site et de la date de débarquement est validé par Londres et
la force amphibie rejoint le groupe des porte-aéronefs le 17 mai. Dans
la nuit du 14 au 15 mai, une opération de commandos et un bombar-

dement naval britanniques ont neutralisé la base de Pebble, située près de l’axe
d’approche prévue du groupe amphibie, et détruit tous les avions présents. La
supériorité aérienne sur zone, qui est un préalable, pour ce type d’opération
n’est cependant pas acquise mais l’opération se poursuit pour obtenir une
reconquête des îles avant le 15 juin, date limite de la task force britannique dans
cette zone située entre les 40e rugissants et les 50e hurlants.

Le 21 mai le groupe amphibie pénètre de nuit dans le détroit des
Falkland (entre les deux îles principales), et débarque, en deux vagues et par
péniches, les unités de la 3e brigade commando, dans la baie de San Carlos
dont la forme s’apparente à un fjord. Trois têtes de pont sont créées à partir
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des trois hameaux : San Carlos, port San Carlos et Ajax Bay occupés par les 2e

et 3e régiments de parachutistes et les 40e et 45e régiments de Royal Marines,
leur artillerie, les chars légers et la logistique attachées à ces unités. Dans le
même temps, une attaque de diversion est conduite au sud par les SAS sur Dar-
win -Goose green pour fixer les troupes argentines présentes.

La réponse argentine se manifeste rapidement par des vagues d’attaques
aériennes intenses de Dagger et de Skyhawk venus du continent, qui se succè-
dent pendant plusieurs jours sur la baie de San Carlos dans laquelle sont venus
s’ancrer les navires du groupe amphibie, et qui devient vite « l’allée des bombes ».
Les Sea Harrier se relaient pour assurer des patrouilles aériennes de combat sur
ses abords, et intercepter les assaillants. Des batteries terrestres de missiles
sol-air Rapier sont héliportées sur les hauteurs de la baie de San Carlos pour
compléter l’écran des frégates qui se relayent à l’entrée de la baie et vont encaisser
les premières attaques. Les frégates HMS Ardent, puis HMS Antelope sont ainsi
détruites.

Malgré les bombes argentines qui atteignent la majorité des navires
présents, mais sans exploser, la noria logistique se poursuit. Le 25 mai, le porte
conteneur-porte aéronefs auxiliaire, Atlantic Conveyor, navigue au nord-est des
îles avec le groupe des porte-aéronefs. Il lui a transféré plusieurs des appareils
qu’il a transportés, (Harrier et Sea Harrier) et un Chinook, après remise en
condition de vol. Une attaque de deux Super Etendard arrive par le nord et
tire deux Exocet AM39. Ils atteignent l’Atlantic Conveyor, qui n’a pas de quoi
les leurrer. Le feu envahit la vaste cale remplie de munitions, matériels de rechange
et de maintenance, carburants, tentes pour les 10 000 hommes de troupes pré-
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vus pour l’opération terrestre, et un aéroport auxiliaire. Les hélicoptères parqués
sur le pont qui n’ont pu décoller sont perdus : 3 Chinook, 6 Wessex,1 Lynx. Ils
devaient permettre une manœuvre aéroportée des unités débarquées vers Stanley.
Elles vont devoir faire une progression à pied de 80 km, avec une charge de
60 kg par homme, dans des terrains sans route faits de tourbe, de ruisseaux et
de coulées de pierre. L’Atlantic Conveyor, dont l’avant a explosé, finit par couler.

Le retard apporté par cette perte majeure dans la manœuvre d’enve-
loppement du dispositif principal argentin conduit à décider une attaque de
neutralisation de la garnison de Darwin/Goose Green (dont l’importance est
sous-évaluée), par le 2e PARA. Elle a lieu le 28 mai, avec un appui d’artillerie
limité. Après des combats intenses, la reddition argentine laisse 1 000 prison-
niers de guerre qui seront rapatriés par un transbordeur à Montévidéo le
1er juin.Une autre perte majeure se produit au nord des îles, où le destroyer
HMS Coventry et la frégate HMS Broadsword assurent une défense aérienne
avancée contre les avions argentins venus du continent, et se protègent mu-
tuellement avec leurs missiles Sea Dart et Sea Wolf. Une attaque de Skyhawks
les atteint, particulièrement le Coventry qui coule rapidement.

La 2e vague de troupes prévue pour l’offensive sur Stanley, la 5e Bri-
gade d’infanterie, soit les régiments de Gardes Gallois, de Gardes Ecossais et de
Gurkhas, a été transportée sur le Queen Elisabeth 2. Elle est transférée sur le
Canberra et le transbordeur Norland, dans la baie de Cumberland, en Géorgie
du sud. Cette île a été reprise dès le 25 avril par un groupe détaché de la task
force après avoir neutralisé et mis hors service le sous-marin argentin Santa Fe
venu ravitailler le détachement argentin. Les deux navires rejoignent la baie
de San Carlos. Le Queen Elisabeth 2 ne pouvant être risqué dans la zone des
combats pour des raisons symboliques regagne directement le Royaume-Uni.

La manœuvre de reconquête du secteur de Stanley prévoit, en complé-
ment de la progression de la 3e brigade par le nord de l’île Falkland-est (entamée
dès le 25 mai) ; l’intervention par le sud de la 5e brigade. Les 5 et 6 juin, un
transfert par hélicoptères, puis par navires de débarquement est opéré depuis la
baie de San Carlos pour les gardes Écossais et une partie des Gardes Gallois sur
hameau de Bluff Cove. Les deux navires de débarquement sont à l’ancre dans la
baie voisine de Fitzroy. Ils n’ont pas encore débarqué les soldats et ont été repé-
rés par les observateurs argentins. Ils sont bombardés le 8 juin par des Skyhawk.
Le Sir Galahad est ravagé par des incendies qui font 48 morts et de nombreux
brulés, Le Sir Tristam est également mis hors service. Une péniche de débar-
quement acheminant des véhicules de commandement est également coulée par
l’aviation argentine.

Les Argentins cherchent à contrer le bombardement naval anglais qui
se produit chaque nuit depuis que leurs avions ne peuvent intervenir que de jour
et quand la météo le permet. Des Exocet MM38, prélevés sur un destroyer,
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sont transportés en avion à Stanley, installés sur une remorque et déplacés de
nuit comme batterie côtière au sud de Stanley. Les éléments de tir sont déter-
minés par un dispositif ingénieux en utilisant un radar de l’armée de terre.
Après un premier tir infructueux, un nouveau tir est réalisé le 8 juin contre le
destroyer HMS Glamorgan, qui est touché, malgré une manœuvre évasive, et
mis hors de combat. Cette action confirme le potentiel des batteries de missiles
terre-mer pour éloigner la menace navale des côtes ; elles connaîtront un
développement rapide dans les conflits ultérieurs.

La manœuvre de conquête des hauteurs rocheuses, les « mounts », qui
se succèdent jusqu’à Stanley et que les Argentins ont fortifiées, dotées de francs-
tireurs, de mitrailleuse lourdes, de mortiers et d’artillerie est méthodiquement
engagée. Entre le 11 et le 14 juin se déroulent une série de combats de nuit, avec
appui de l’artillerie navale et terrestre des Britanniques, qui emportent les
positions l’une après l’autre, par des combats qui se terminent au corps à corps,
en ayant neutralisé les nids de mitrailleuses avec des missiles antichars Milan,
et les retranchements avec des grenades.

Le 14 juin, le général argentin Menendez, gouverneur argentin des
Malvinas, signe avec le général Moore, commandant les forces terrestres
britanniques, la reddition de ses forces et les soldats anglais entrent dans
Stanley.

Confronté au problème des 10 000 prisonniers argentins regroupés sur
le terrain d’aviation, le général Moore, obtient leur rapatriement en Argentine
le 18 juin, sauf 500 officiers qui le seront plus tard. Il faut désormais éliminer
les mines terrestres et marines et déblayer. Des dispositions sont prises pour
sécuriser immédiatement les îles. La piste de Stanley est allongée et des Phantom
y seront détachés. La construction d’une nouvelle base est décidée et réalisée à
40 km de Stanley. Mount Pleasant base est inaugurée en 1985. Elle comprend deux
vastes pistes, des abris durcis pour avions de combat, des logements pour une
garnison, des batteries de missiles sol-air. Deux stations radar sont installées sur
des hauteurs, afin de détecter toute intrusion dans l’espace des 200 miles main-
tenu autour des îles. Des avions de chasse Phantom, puis Tornado, et enfin
des Typhoon y sont affectés en permanence avec leur ravitailleur en vol. Une
présence navale permanente est aussi réalisée. Neuf avions civils Tristar de trans-
port sont achetés et transformés aussi en ravitailleurs en vol pour permettre
des liaisons régulières avec la Grande Bretagne, et l’acheminement rapide de
renforts.

En Argentine, la junte militaire a fait place rapidement à un pouvoir
civil, tandis qu’en Grande Bretagne, madame Thatcher dont la popularité est
forte après le succès aux Falkland est réélue en 1983. Les îles ont connu de-
puis ce conflit une certaine prospérité en faisant payer des droits de pêche pour
leurs eaux très poissonneuses. L’Argentine renouvelle régulièrement sa reven-
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dication de souveraineté territoriale, mais ses forces armées n’ont plus le po-
tentiel qu’elles avaient acquis par des achats massifs d’armements modernes à
la fin des années 1970 (destroyers T42, sous-marins, missiles air-sol, exocet,
Super Etendard…).

Ces îles oubliées abritent désormais une base militaire d’un pays mem-
bre de l’OTAN ; mais quelle est leur valeur stratégique réelle ? Indépendamment
de leur position au débouché du détroit de Magellan et du passage par le cap
Horn ; passages obligés par le sud entre les océans Pacifique et Atlantique
(surtout en cas de difficultés sur le canal de Panama) ; elles sont un poste avancé
proche de l’Antarctique qui n’est pas inclus dans le traité de démilitarisation de
1959. Leur localisation stratégique soulignée par l’amiral anglais Anson lors de son
voyage d’exploration (1740-1744) avait inspiré Antoine de Bougainville qui avait
organisé en 1763 la première colonisation (française) des îles avec des Acadiens
rapatriés du Canada, avant de devoir les restituer à l’Espagne. Dès son indé-
pendance en 1816, l’Argentine revendique la souveraineté des Malvinas en se
considérant comme héritière des Espagnols, mais les Britanniques occupant
l’archipel depuis une prise de possession forcée en 1833 ont maintenu le prin-
cipe de leur souveraineté.

En 1914, elles n’étaient qu’un relais naval doté d’une station de trans-
mission que l’amiral allemand Von Spee a voulu détruire en sortant du Pacifique
avec son escadre qui venait de détruire une escadre anglaise à Coronel. Cela
l’avait conduit à sa perte car une force de croiseurs de bataille britanniques
arrivés en urgence, et en cours de ravitaillement en charbon dans la rade près
de Stanley, avait alors appareillé immédiatement et détruit l'escadre allemande
du Pacifique. En 1939, à nouveau, les Falkland sont un abri pour l’escadrille
britannique de croiseurs chargée du secteur de l’Atlantique sud et qui parti-
cipe à la poursuite du cuirassé de poche-raider allemand Admiral Graf Spee
qu’elle va rencontrer et immobiliser dans la baie du Rio de la Plata.

Le bilan de ce conflit a fait ressortir la vulnérabilité des navires enga-
gés dans la zone des Falkland. Des bombes classiques larguées trop bas sur plu-
sieurs navires dans la baie de San Carlos, n’ont pas eu le temps de s’armer. Ex-
traites des navires atteints, beaucoup ont pu être désamorcées, mais ces navires
ont temporairement cessé leur mission.

Les destroyers de défense anti aérienne (2 T42 Sheffield) neutralisés
n’avaient pas été conçus pour faire face à des attaques à très basse altitude. Deux
frégates récentes ont été coulées par des bombes classiques. Un croiseur de la
seconde guerre mondiale a été torpillé avec des torpilles conçues à la même
époque. Un sous-marin a été contraint de rester en surface après une série
d’attaques d’hélicoptères et s’est échoué. Deux navires de débarquement sans
défense anti-aérienne ont été détruits ainsi que quelques bateaux logistiques. Les
engagements aériens ont conduit à la perte de plus de 144 avions et hélicoptères.
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Après les hostilités, plusieurs enseignements majeurs ont été tirés de
cet affrontement insolite et paradoxal puisque les armées des deux belligérants,
qui ont entre eux une longue histoire commune, utilisaient les mêmes armes :
fusil FAL, destroyers T42, bombes, missiles Sea Cat, bombardiers BAC Can-
berra… D’abord il en ressort la nécessité, pour une opération impliquant une
force navale importante et prévoyant une opération amphibie, d’acquérir la su-
périorité aérienne en disposant notamment de radars d’alerte avancés aéro-
portés et de chasseurs basés sur porte-avions. La Royal Navy finira par mettre
en service, en 2021, les deux porte-avions qu’elle avait alors demandés à madame
Thatcher à l’issue de ce conflit. La disposition de SNA(s) est un élément et un
complément de cette nécessité, car ils sécurisent la zone d’opérations du groupe
aéronaval. La vulnérabilité des navires de combat aux attaques de missiles tirés
depuis un vecteur lointain et volant au ras de l’eau, a donné lieu rapidement à
l’installation sur la plupart des navires de combat, et en rattrapage, d’une dé-
fense rapprochée appropriée (canons à grande cadence de tir ou missiles à courte
portée). Un renforcement du leurrage et du brouillage électronique ont été
opérés. Les équipements de lutte contre le feu et les pratiques du damage control
ont été repensés. Les missiles de défense sont désormais tirés en salve face à des
attaques multiples. Les marines marchandes doivent être préparées à être mises
à contribution dans des opérations lointaines, et les pays ayant des ambitions
navales et maritimes, comme la Chine, s’y entrainent ouvertement.

Il reste que cet affrontement s’est opéré dans un espace quasi inhabité,
que le rôle des satellites d’observation et de communication y était limité, et que
les systèmes de combat ont par la suite fait l’objet d’une numérisation qui a
révolutionné le système de commandement. Conflit du XXe siècle, la guerre
pour les Malouines a montré ce qu’un pouvoir politique déterminé pouvait
obtenir en engageant tous les moyens disponibles de ses forces armées, avec le
soutien dans la durée de son opinion publique, dans une opération qui se vou-
lait nationale et qui a bénéficié du concours discret mais déterminant de pays
le soutenant.
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